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IL EST TROP TARD 

On sait à quels résultais ont abouti les 

efforts tentés pour établir, soit avec M. 

Thiers, soit avec M. le maréchbl de Mac-

Manon, une République modérée et respec-

tueuse des droits de tous. Il semble qu'après 

l'avortetnent des tentatives auxquelles 

ovuient cependant concouru des hommes 

de talent dont plusieurs appartenaient et 

appartiennent encore au parti républicain, 

aucune illusion ne pût subsister. Il n'en est 

rien. Un journal républicain, à propos de 

l'élection des Deux-Sèvres, déclare que le 

seul moyen d'enrayer le mouvement d'opi-

nion en faveur de la Royauté, est de se mon-

trer modérés. Nous ne contestons pas la 

justesse de ces vues, mais le Journal des 

Débats, qui les émet, ajoute : « l'expérience a 

déjà été faite avec succès » Là est la défail-

lance de mémoire. L'expérience de la Répu-

blique conservatrice n'a paru réussir que 

tant que le pouvoir a été dans les mains des 

conservateurs vrais. Du jour où la conduite 

des affaires publiques s'est trouvée exclusi-

vement entre les mains des républicains, 

quelques mois ont suffi pour faire dispa-

raître jusqu'aux dernières traces de modé-

ration. C'est justement parce que le pays 

sait fort bien que l'expérience n'a eu aucun 

succès qu'il ne songe pas le moins du monde 

à la renouveler. Il se souvient de ce qu'il lui 

en a coûté. 

UN DISCOURS DE M. FERRY 

Jeudi, à Epinal, M. Jules Ferry a pro-

noncé, à la réunion de l'alliance républi-

caine de Sîint-Dié, un discours dans lequel 

il s'est principalement occupé des Instruc-

tions de Monsieur le Comte de Paris. 

La République, at-il dit, fondée depuis 

dix-sept ans, a accueilli le Manifeste avec 

une dédaigneuse indifférence ; le gouverne-

ment ne craint pas les prétendants. 

La République tient à honneur de laisser 

entière la liberté de l'attaque ô ses ennemis; 

le Manifeste servira sans doute de prétexte à 

un assaut contre le Cabinet, et peut-être 

quelques républicains saisiront-ils celle occa-

sion de faire défection. 

Si une crise éclate, tenez pour certain 

qu'elle sera difficile à résoudre ; alors soyons 

prêts pour tous les événements : mais heu-

reusement l'alliance des républicains de la 

veille est prête à faire face aux assauts des 

monarchistes et des intransigeants, car au 

moment où la patrie réclame une trêve à 

tous les dissentiments, les commis voyageurs 

intransigeants parisiens sèment la calomnie 

et la haine contre tes meilleurs serviteurs de 

la République ; mais ils échoueront contre le 

bon sens des populations vosgiennes qui, 

placées à l'extrême frontière, savent que le 

plus grand ennemi du potriotisme est au-

jourd'hui l'esprit de discorde. 

Dans ce passage, l'orateur semble avoir 

une claire perception de l'avenir. Oui, si 

une nouKiio crise éclate, il est certain qu'elle 

sera difficile à résoudre, et que la solution 

sera, dans tous les cas, bien fragile et bien 

précise; et le conseil de M. Jules Ferry de 

se tenir prêts est bon même pour ceux aux-

quels M. Jules Ferry ne songeait pas à l'a-

dresser. C'est aux conservateurs qu'il ira-

porte de ne pas se laisser surprendre par les 

événements, parce que cette fois, sous la 

conduite d'un chef énergique, avec un pro-

gramme bien défini et conforme aux aspira-

tions de la majorité du pays, ils peuvent et 

doivent remporter la victoire. Ainsi un en-

seignement utile aura pu,être dégagé des 

vaines paroles de ce a cadavre récalcitrant h 

qui s'appelle M. Jules Ferry. 

L'incident de Raon-sur-Plaine 

Hier, à deux heures, on ne connaissait 

I pas encore au ministère des {affaires étran-

S gères le résultat de l'enquête contradictoire à 

• laquelle ont procédé avant-hier le procureur 

général de Nancy et le procureur impérial 

de Colmar. 

Ce résultat, quel qu'il soit, ne peut, d'ail-

leurs, exercer qu'une influence secondaire 

sur le règlement de l'affaire du 24 septem-
bre. 

Il ne s'agit pas, en effet, de savoir seule-

ment si l'acte tragique du soldat Kauffmann 

a été commis sur territoire allemand ou sur 

territoire français. La violation de notre ter-

ritoire est une des constatations les plus 

formelles et les plus sûres de l'enquête fran-

çaise, mais ce fait, si important qu'il soit, 

ne constitue qu'une aggravation de meurtre 

dont le soldat Kauffmann s'est rendu cou-

pable. 

A cinq heures, certains indices font pré-

voir que la chancellerie allemande sera d'ac-

cord avec la France pour envisager essen-

tiellement l'affaire du 24 septembre au point 

de vue humain, c'est-à-dire au seul point de 

vue qui soit digne, en l'état, d'occuper sur-

tout l'attention de deux nations civilisées. 

Une dépêche de Berlin, adressée au Fi-

garo, affirmait que des négociations étaient 

entamées entre les gouvernements français 

et allemand pour amener une amélioration 

dans les relations sur la frontière. 

Celle nouvelle est sans fondement. 

Le minisire des affaires étrangères, dans 

les entretiens qu'il a eus avec le représen-

tant de l'empire d'Allemagne, a seulement 

f exprimé ses regrets sur l'état de tension qui 

existe sur la frontière, d'autant plus que le 

traité de paix signé par les deux puissances, 

et qui a réglé la question, est exécuté à la 

lettre par la France. 

La Petite France publie en dernière heure 

la dépêche suivante : 

« Le gouvernement allemand a spontané-

ment décidé, sans avoir eu connaissance de 

l'enquête française et sans attendre le résul-

tat des poursuites judiciaires qui suivront 

leur cours, d'accorder à la veuve Brignon 

une indemnité pécuniaire dont le moulant 

sera fixé ultérieurement. 

» Avis en a été donné ce soir au ministre 

des affaires étrangères par ML le comte de 

Munster, ambassadeur d'Allemagne. » 

LES AUMONIERS DES LYCÉES 

Si la commission du budget avait laissé 

passer l'occasion de commettre une nouvelle 

sottise, cela nous eût bien étonné. 

Malgré l'avis du rapporteur du budget de 

l'instruction publique et de M. Spuller, elle 

vient de supprimer le crédit de 200 mille 

francs affecté aux aumôniers des lycées. 

Quel sera le résultat de celte économie? 

Une diminution dans les recolles de ceséta-

blisseaieots. M. Spuller, qui doit s'y con-

naître puisqu'il est ministre de l'instruction 

publique, a dit à la commission : 

— Mais, messieurs, vous n'y songez 

pas! Les aumôniers dsns nos lycées sont 

uneenseigneintiispensable.il ne faut pas 

vous imaginer que la majorité des pères de 

famille se désiutéresse de l'enseignement 

religieux; c'est le contraire qui est vrai. Si 

nous supprimons les oumô ,iers, la popula-

tion de nos lycées va diminuer dans des 

proportions effrayantes pour leur budget. 

M. le ministre aurait pu ajouter, à l'appui 

de se* très justes observations, que, pour 

conserver des élèves aux lycées de Caen et de 

Laval, ainsi qu'aux collèges communaux de 

Saint-Pol de Léon et de Lesneveu, il n'a pas 

suffi de l'aumônier, et qu'il a fallu confier la 

direction de ces établissements à des ecclé-

siastiques. Sans cela , lycées et collège» 

seraient restés vides. 

La commission du budget, au point de 

vue budgétaire, vient donc de commettre 

une grava erreur. Ce qu'elle prétend être une 

économie produira une grosse diminution 

de recettes. A-t elle pensé à ce résultat fâ-

cheux? Eh oui, elle y a pensé ; elle sait par-

faitement bien qu'un granl nombre de père» 

de famille enlèveront leurs enfants du lycée 

pour les mettre dans les écoles libres. Et 

c'est là ce qui prouve sa mauvaise foi en 

même temps que sa soltise. 

Ce n'est pas, en effet, une économie qu'elle 

a prétendu faire ; c'est bel et bien un acte 

politique, c'e*t-à-dire un acte en dehors 4s 
sa compétence légale. 

% Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA MORT D'Un FORÇÂT 
PAR CH. SAINT-MARTIN 

CHAPITRE VI 

Une nouvelle à sensation 

Plusieurs mois s'étaient écoulés. 

M. AntoiDe Tuloup, dont la blessure était moins 

grave qu'elle ne l'avait paru tout d'abord, était 

complètement rétabli. 

Au commencement de l'élé, il allait et venait 
d(1jà dans les rues et dans les environs de Cbâteau-

briant, presque toujours seul, l'air sombre, préoc-
C0Pé, comme si de mystérieux remords eussent 
torturé son esprit. 

Ses promen-idcj le dirigeaient toujours et 

«oaimo malgré lui du côté de la métairie de la 

resaie, mais il ne pouvait jamais s'en approcher 
dfl

 Plus de cinq cents mètres sans qu'une force 

secrète ou une véritab'e terreur l'obligeassent à 
r"<mir sur «es pas. v 

Au*si, tous les gens des environs, fermiers ou 

Métayers, l
9
 regardaient ils avec étonnement et 

Don 8aDS
 quelque crainte superstitieuse, passer, 

'«maire,- sur lea routai et dans les chemin» creux. 

— On dirait, disait le père David à son ami 

Thomas, que le couteau de Jean Beauregard lui a 

coupé la parole. 

— En tous cas. répondait Thomas, il lui a coupé 

la gaieté. M. Tuloup était un si bon vivant, 

autrefois ! 

— Mais est-on bien sûr, reprenait David, que ce 

soit Jean Beauregard qui l'ait frappé le premier 

denière le buiston ? 

— Sans doute, puisque la justice a condamné 

Jean. 
— Oh i'cela ne prouve rien. 

— Comment cela ? 

— Sans doute, ne voit-on pas souvent le jury 

se tromper, et condamner des innocents. J'étais 

aux débals, moi, et je vous assure que celui qui 

paraissait le plus coupable des deux n'était pas 

Jean Beauregard. 

— C'est ce que Fleury le vétérinaire m'a déjà 

dit. 
— Oui, si j'avais été le jury, j'aurais envoyé au 

bagne M. Tuloup et non ce pauvre Beauregard. 

M. Antoine Tuloup entendait de loin les paysans 

causer ainsi à voix basse, et comprenait bien que 

leurs suppositions n'étaient pas toujours à son 

avantage ; mais il affectait de mépriser tous les 

cancans. 
Son idée fixe était de profiter de l'arrêt de la 

Cour d'assises et de donner suite à ses projets 

d'union avec Françoise Dugast, la fille du riche 

fermier. 

Son amour n'a'ait pas diminué; il avait été, au 

contraire, comme aiguisé par les circonstances et 

surexcité par les difficultés. 

Cette espérance l'obsédait. 

La nuit, il avait d'horribles cauehemars dans 

lesquels son imagination le conduisait à l'église, 

devant le maître-autel, auprès de Françoise revê-

tue de sa toilette de mariée, et couverte de son 

grand voile ; mais an moment où il était pour 

passer l'anneau au doigt de sa femme, Jean 

Beauregard apparaissait, pâle comme un spectre, 

qui les séparait violemment eu s'écriant : 

— Maudit sois-tu, toi qui m'a volé ma fiancée, 

mon hooneur et ma liberté ! 

Et Tuloup, épouvanté, couvert de sueur, ses 

cheveux courts hérissés sur la tête, s'éveillait en 

sursaut, et cherchait vainement le sommeil pen-

dant le reste de la nuit. 

Le jour venu, M. Antoine riait de ses mauvais 

rêves et chassait ces lugubres penséis, mais elles 

revenaient la nuit suivante avec la même inleiisilé. 

A la fin, Tuloup se dit que le meilleur moyen 

de mettre fin à CAS remords, à ces cauchemars et 

à cette situsttoo équivoque, était de retourner à la 

Fresnie et de reprendre les choses où elles en 

étaient le malin du crime. 

Il prit donc un jour son courage à pleines mains, 

s'habilla de ses plus beaux vêtements, frisa son 

épaisse moustache q»i lui cachait la lèvre supé-

rieure, brossa soigneusement ses cheveux, s'arma 

d'un élégant petit jonc, et, vers cinq heures du 

soir, quitta Cbâteaubriant et se dirigea rapide-

t «ers la ferme des Dugast. 

La soirée était magnifique, les oisemx chan-

taient dans tous les buissons, en appronant à leurs 

petits à voler autour d'eux, mais Tuloup ne voyait 

rien, n'entendait rien, il était tout à sa pensée, 

tout à ses rêfcs. 

Après une h°ure de marche, i! s'engagea réc-

lament dans le chemin creux qui menait à l'habi-

tation, mais il lui fallut un véritable courage et un 

effort considérable pour dominer son angoisse et 

vaincre sa frayeur. 

Qu'allaient dire les Dugast qui devaient bien 

connaître son rôle dans l'affaire du 25 mai? 

Qu'allait lui dire surtout la jeune fille qui avait 

aimé Jean BeturegarJ jusqu'à le défendre même 

en cour .d'assises ? 

Quelle serait son attitude ? Comment U recevrait-

elle ? 

Mais Tuloup sa rassura en pansait! qu'après tout 

sa demande n'était pas une injure et que les 

Dugast seraient peut-être heureux dd la voir reve-

nir à la Fressie. 

Fort de cette espérance, Tuloup fit une centaine 

de pas dans le chemin. 



Mais, quand la passion est en jeu, les 

républicains radicaux ne se soucienl pas 

plus de la loi que des règles parlementaires. 

M. Spuller est opposé à IVxpulsion im-

médiate des aumôniers ; là encore, cet habile 

opportuniste voudrait appliquer sa devise : 

lentement, mais sûrement. Il propose donc « la 

suppression des aumôniers par radiation 

graduelle ». Il ne serait plus nommé d'au-

môniers dans les lycées républicains; à me-

sure que l'un des titulaires arriverait à lJâ»e 

de la relraite, il serait remplacé par un mem-
bre du clergé paroissial. 

Nous verrions se passer dans les lycées 

ce qui se passe dans les hôpitaux laïcisés; 

l'administration demanderait le prêtre quand 

elle en aurait besoin, et elle s'orrangerait de 

manière à n'en avoir pas besoin souvent. 

La République obtiendrait 8insi le même ré-

sultat, tout en jetant de la poudre aux yeux 
des parents. 

Le ropporteur du budget de l'instruction 
publique, M. Burdeau, est partisan du pro-

jet ministériel ; c'est un libre-penseur très 

avancé; mais il est professeur au lycée 

Louis-le Grand, et ses connaissances pro-

fessionnelles lui font entrevoir le péril. 

Le minisire demandera à la Cbambre le 

maintien des aumôniers , et vous verrez 

qu'il sera cette fois encore sauvé par la 

droite. 

Si la commission l'emportait, les lycées 

seraient bien malades; ils ne battent déjà 

que d'une aile, ils ne font pas leurs frais, 

un seul excepté. Tous les autres coûtent cher 

à l'Etat ; il ne suffit pas de leur fournir gra-

tuitement le terrain et l'immeuble, il faut 

encore ajouter tous les ans sept à huit mil-

lions pour suppléer à l'insuffisance de la 

rétribution scolaire. 

LES INSTITUTEURS CONGRÉGANISTES 

M. Spuller, ministre de l'instruction pu-

blique, vient de prendre l'arrêté suivant : 

« Article 4".— Il ne sera fait, à partir 

delà rentrée scolaire 1887-88, aucune no-

mination d'instituteurs publics congréga-

nistes dans les départements ci-après dési-

gnés : 

» Morbihan (Pas-de-Calais). 

» Art. 2. — Il ne sera fait, à partir de la 

rentrée scolaire 4 887-88, aucune nomina-

tion d'institutrices publiques coogréganistes 

dans les départements ci-après désignés : 

» Charente-Inférieure, Cher, Gard, Loire-

Inférieure, Lot-et-Garonne, Lozère, Haute-

Marne, Nièvre, Nord, Pas-de-Calais, Bas-

ses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Tarn-et-

Garonne, Haute-Vienne, Cran. » 

survenu à la frontière. On n'accuse pas di- j 
rectement le gouvernement allemand, mais 

on dit que tous les incidents qui se produi-

sent à la frontière sont les conséquences du 

mécontentement causé en Allemagne par les 

résultats anti-allemands des dernières élec-

tions du Parlement de l'empire en Alsace-

Lorraine. » 

t"W,i<wmni 1111 ̂  

ÉTlâliËl 

RUSSIE. — On télégraphie de Saint-Pé-

tersbourg à la Gazette de Cologne : 

« La presse et l'opinion publique en Rus-

sie prennent absolument parti pour la 

France dans l'affaire relative à l'incident 

ITALIE.— VOsservatore romano, répondant 

à la lUforma qui avait traité de fable ce qu'il 

avait dit de « certnios plis envoyés par la 

poste au Vatican et arrivés à destination 

avec leurs sceaux violés », maintient comme 

absolument certaine la vérité du fait et il 

ajoute : 

« Quant nu but que nous nous propo-

sions, c'était de montrer aux catholiques 

comment le ministre Crispi respecte la li-

berté et lindépendance du Pape; et M. 

Crispi pourra en profiler pour donner avis à 

ses employés de bien faire au moins certai-

nes opérations quand ils les font, » 

BULLETIN FINANCIER. 

Pari», 30 septembre. 

La bonne allure du marché se mf*inti>*nt et les 
ours de nos renies accusent un mouvement en 
avant : 3 0/0, 81.70; 4 1/2 0/0, 1C9.10. 

L'action du Crédit Foncier s'échange à 1,368. Ljs 
obligations foncières el communales conservent 

leur bonne tenue à 480 et 485. N'étant pas au pair 
elleslai-sent ei coreune margede haussesulflsante 
pour attirer les capitalisas. Lus Bons de la Presse 
sont bien tenus à 17.75 el 18. 

La Société Générale est solidemeul établie à 46Q. 
Les bilans mensuels font prévoir un niveau plus 

élevé el plus en rapport avec ta valeur réelle du 
titre. 

La Banque d'Escompte est demandée à 467. On 
peut compter sur une reprise prochaine qui por-
tera le t tre aux environs du cours da 500. 

Les Dépôts et Comples courants sout station-

nâmes à 605. 
Signalons de bons achats sur le Patrimoine à 

75 et 80 fr. Cette compagnie d'assurances dont 
tous les frais de premier établissement sont p «yés 
est dans une situation très prospère et son chiffre 

d'affaires grossit chaque jour. 
Les Police A B d« l'Assurance financière ont 

donné lieu à de nombreuses demandes. L* titre 
jouissant de garanties d* premier ordre est d-gne 
de figurer dan* les portefeuilles les plus sérieux. 

L'action de Panama reste terme à 365 en reprise 
de 10 francs sur les cours précédents. Il y a donc 

lieu de croire que ce mouvement de hausse s'ac-

centuera. 
Nos actions de chemins de fer sont calmes. Les 

obligations sont très fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

École de Cavalerie de Saumur 

LISTE des élèves de l'Ecole spéciale militaire 

de Saint-Cyr appelés à suivre les cours de 

l'Ecole de cavalerie pendant l'année 1887-

4 888. 

MM. 
Brécard (Charles-Théodore). 

Pougin de la Maisonneuve (Alexandre-

Claude-Marie-René). 

Le Bailly de la Falaise (Louis-Venont-

Gahriel). 

Tillion (André - Marie - Joseph - Roger-

Alfred). 

Forquer8y (Ludovic). 
Aubert (Louis-Honoré). 

Jeannard (Louis-Àntoine-André). 

Dinet (Paul-François-Xavier). 

Bohrer de Kreugnach (Benjamin-Isaie-

Jeen-Wilfrid). 

D'OUone (Charles-Alexandre - Marie-Cé-
leste). 

De Hauteclocque (Walîerand - Marie-
Alfred). 

Pâtissier (Georges). 

Pascal (Albert-Joseph-Jean-Hilarion). 

D'Apchier le Maugin (Irénée - Louis-

Gabriel). 

De la Chaise (Pierre-René). 

De Laage deChaillou (Charles-Emmanuel). 

Bardi de Fourtou (Joseph-Marie-Fraoçois-

Alberl). 

Lehr (Paul-Ernest-André). 

Schneider (Paul-Félix). 
De Gondrecourt (Henri-LéopoLl-Maria-

René). 

Vidul de Lausun (Josepb-Paul-Maurice). 

De Bouillé du Chariol (Fraoçois-Amour-

Marie-Josepb). 

Chevalier Rufigny (Jacques - Antoine-
Paul). 

Dd Masfrand (Jean-Marie-Daniel-André). 

Faure (Marie-Félix-Alexandre). 

De Trucbis de Lays (Jean-René-Marie). 

Ladey (Aubin-Léon-Bernard). 

Letixerant (Paui). 

Garnier de la Roche (Charles-Frédéric). 

Millin de Grandmaison [Georges-Charles-

Alfred-Marie). 
Bedoin (Victor-Emile). 

Bernard (Paul-Louis). 

Donjon de Saint-Martin (Gsbriel-Henri-
Joseph). 

Vial (Félix-Alexis-François-Victor). 

Lerou'x de la Ville (René-Léon-Jacques-
Laurent). 

Détroyat (Charles Emile-Arnaull-Pierre). 

Calla (Pie-Jules-François-Joseph). 

Herreng (Edounrd-Louis-Marie). 

Friol (Marie-Joseph-Alexandre). 

Da Mauduit Duplessis (Georges-Pierre 
François-Marb). 

De Gail (H^nri-Dominique-Pierre). 

Ricaud (Martin-Charles-Léonce). 

Roffier d'Epenoux (Marie-Félix-Olivierj. 
Ethis de Corny (Enguerrand). 

Lacassagne (Jules-Alexis-Georges). 

De Maussabré-Beufvier (Robert-Gilbert). 

De Rostan d'Ancezune (Pierre-Pbilippe 

Joseph-Morie-Pie). 

Boulard (Gabriel-Lucien). 

Perrin (Cnarles-Marie-Louis). 

Le Maître (René-Léon-Aimé-Augustin). 

De Buretel de Chassey (François-Msrie 
Henri). 

Dupuy (Jules-Charles-Marie-Josepb). 
Nivière (Fernand- M Brie-Ernest). 

Desassis (Emile-Paul-Albéric). 

De ReinBch (Lucien-Joseph). 

Fuchet (Eogène-Marie-Bernard). 

De Thiullaz (Francois-Marie-Josepb). 

Aulas (Pierre-Georges-Léon). 

De Chérisey (Henri-Jehan-Guillaume). 

Tout à coup il frémit et, s'arrêtaot un instant, 

il chercha à faire un détour à travers champs. 

La Fressie n'élail plus qu'à une centaine de 

mètres, mais, sur sa gauche, s'élevait, sombre et 

noir, l'épais buisson dans lequel il s'était caché 

naguère en attendant sa victime. 

Tuloup voyait distinctement la place qu'il avait 

occupée pendant plus d'une heure au milieu des 

épines, et, sur le chemin, il croyait apercevoir 

encore des traces do sang. 

A celte seule pen-ée, il semblait à Tuloup qu'un 

mur de cent coudées s'élevait entre lui et le 

buisson, un mur que jamais il n'oserait essayer de 

franchir. 

lit alors le misérable, tournant la lête à droite, 

chercha de ce côté à gagner un champ de blé et à 

prendre la traverse. 

Mais tout à coup, au moment où il enjambait le 

foSîé, Tuloup s'arrêta stupéfait. 

Une voie de jeune fille l'interpellait derrière le 

buisson. 

C'était Françoise Dugast qui passait à la même 

heure et au même lieu, de l'autre côté du chemin. 

— Comment c'est vous! criait-elle, vous, ici, 

monsieur Tuloup 7 

Tuloup la regarda. 
La

 jeune mi
9
 était toujours telle qu'il l'avait 

connue quelques n.ois auparavant; elle était aussi 

jolie qu avant le 25 mai, et pt
U8 joli6 

C3r les émotions l'avaient fait pâlir el l'épreuve 

avait mis sur son visage cette touche incomparable 

qui fait la vraie distinction. 

A sa vue, Tuloup 66 sentit plus épris que jamais, 

plus désireux que jamais de l'avoir pour femme, et 

il résolut de risquer sa dernière chance. 

— Oui, c'est moi, mademoiselle Françoise, fit-

il ; moi qui suis guéri et qui reviens vous voir. 

Et faisant quelques pas en avant, Tuloup vint 

se placer devant Françoise à quelques mètres en 

contre-bas et à la place même où Beîuregard 

avait défendu sa vie. 

Mais ses espérances ne furent pas de longue 

durée. 

Françoise croisa les bras sur sa poitrine, et un 

sourire de mépris indicible effleura ses lèvres. 

— Que venez-vous nous dire, monsieur Tuloup ? 

demanda-l-elle. Avouez-vous enfin?... 

M. Tuloup appela à lui tout son courage : 

— Oui. s'écria-t il, j'avoue que je vous aime 

toujours et plus que jamais, et que si vous voulez 

êlre ma femme... 

Françoise l'interrompit du geste : 

— Voire audace est grande, monsieur Tuloup ! 

après avoir voulu prendre la vie de Jean Beaure-

gard, vous voubz aussi lui voler sa fiancée ? 

Tuloup grinça des dents, ferma les poings avec 

rage. 

— Comment, «'écria-t-il, moi qui n'ai fait que 

me défendre, vous me traitez ainsi !... 

— Oh! reprit Françoise en levant la main 

droite comme pour prendre à témoin Dieu lui-

même, vous ne me tromperez pas, moi, monsieur 

Tuloup. C'est la Providence qui nous met l'un 

devant l'autre a celle même place, et me permet 

de vous dire au moins une fois la vérité. C'est dans 

ce buisson que vous vous êtes caché, le 25 mai, 

pour assassiner mon fiancé, Jean Beauregard, et 

c'est d'ici que vous vous êtes élancé pour le tuer... 

Nin-ledonc? niez-le donc? J'en suis sûre, je le 

sais ! 

Antoine Tuloup écumait de colère el ne trouvait 

aucun mut pour se défendre devant l'énergique 

accusation de la jeune fille et en face de ces 

épines qui semblaient se dresser devant lui comme 

autant de témoins accusateurs. 

Poussant un cri qui retentit au loin dans les 

champs el dans les landes, Françoise désigna du 

doigt M. Tuloup : 

— Le voilà, le voilà, dit-elle, son silence le 

confond; l'innocent est au bague et le coupable 

est ici! Va-t'en, Misérable I va-t'en, assassin, et 

maudit sois-tu ! 

Avant que Tuloup eût pu retrouver ses «eos, la 

jeune fille avait disparu. 

(A suivre.) 

Boré-Verrier (Ruymond-Eugène-Anne). 

Lepelelier de Rosambo (Marie-Raymond-
Louis-Henri-Alain). 

Boucbacourt (Louis-Joseph). 

D'Ouvrier de Villegly de Bruniquel 

(Raymond-Roger-Germain-Antoine). 

Da Pasquier de Franclieu (Marie-Paul-
Jean Henri). 

De Baudel (Charles). 

De Dampierre (Guillaume-François-Marie-
Roger-Goozague). 

Marco (Louis-Viclor-Alberl). 

Des Courlils (Marie-René-Cûarles-Jean). 
Clolus (Georges). 

Bacque (Jean-François). 
Vuillier (Jean-Joseph). 

Chambrund'Uxeloup de Rosemont (Marie-
Gilbert).
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De Talhouët de Boisorhand (Raymond-
Marie-Henri). 

De Becdelièvre (Louis-Marie-Eric). 

Sérieyx(Frédéric.Augus!e-Emi!e-Wtlliaa)). 
Mac Guckin de Slane. 
De Sonis. 
Lamart. 

DeGastel (Paul-Louis). 

De Longeaux (Marie-Etienne-AlberU 
Xavier-Josepb). 

Nos grandes manœuvres 
JUGÉES PAR UN OFFICIER ETRANGER 

La Souvelle Presse libre de Vienne, qui est 

loin de se distinguer par une sympathie 
trop vive pour la France, publie un docu-

ment qui est d'un intérêt poignant. C'est le 
jugement porté sur les manœuvres du 9* 

corps par un officier général que nous avons 

tout lieu de croire le chef de la mission mili-

taire autrichienne. Voici la traduction de ce 

que le journal viennois dit être a les répon-

ses textuelles qu'on a faites eux questions 

posétg par son collaborateur » : 

— Si l'exécution des manœuvres n'a pas 

entièrement satisfait les officiers étrangers, 

leur jugement unanime n'en a pas moins été 

que l'armée française a fait des progrès 

énormes, non-seulement au point de vue 

tactique, mais encore dans les détails. C'est 

surtout le nouveau règlement pour l'infante-

rie qui nous a enchantés : l'auteur de ce 

règlement est le général Ferron. 

— On a toujours reproché à l'armée 

française un certain laisser-aller dans la 

marche et la tenue. Y a-t-il amélioration de 

ce côié? 
— Pour des officiers habitués à la mar-

che et à la tenue prussiennes, il y aurait 

certainement encore beaucoup à redire ; 

mais d'un autre côté tous les officiers étran-

gers ont été obligés de constater la grande 

discipline, le calme et les longueurs des 

étapes de l'armée française, ils ont tous re-

connu les progrès faits par l'armée fran-

çaise. 
— L'artillerie française est-elle toujours 

à la hnuteur de son ancienne réputation? 

— L'artillerie a joué un rôle important 

dans les manœuvres : et les officiers, les 

hommes et le matériel ont été dignes de leur 

réputation. 
— On a dit que la cavalerie avait laissé à 

désirer? 
— Je ne puis pas entrer dans des détails 

qui seraient trop techniques. Mais il faut 

dire que le terrain était plus que défavorable 

pour les manœuvres de cavalerie. Etant 

donné ce désavantage, la cavalerie a été à 

hauteur. Les chevaux étaient tous en excel-

lent état. 
— Avez-vous des observations à faire sur 

l'état sanitaire de la troupe? 
— Aucune. Les soldats se portaient ad-

mirablement. Il est vrai qu'ils manœu-

vraient dans un pays superbe. 
— On a fait de grands changements dans 

l'armement et l'équipement?... 
— C'est pourquoi l'on ne peut porter ae 

jugements définitifs : tout le matériel esi 

dans une période de transformation. 

-- Les officiers ont-ils remarqué que 

l'armée s'occupe de politique? . 
— Jamais. Il n'y a eu aucune sympaime 

pour telle ou telle personne. L'armée tran-

çaise ne s'occupe que de son devoir. 

» Les officiers étrangers ont
 été

.
reç

|r0 
avec la plus grande courtoisie. Le m'n'. 
de la guerre est rempli de tact. Les oOiç»er 

français qui étaient attachés à oos rois*' 
se sont acquittés de leurs devoirs en 
nous de la façon la plus charmante. > 

populations de la Touraine, du roiw 

de l'Anjou nous ont reçus de !• » 

plus cordiale! Les manœu?res tr»»V 



nous ont laissé à tous une excellente im-

pression. » 

La Nouvelle Presse libre ajoute : « Le 

ponde entier a intérêt à savoir la vérité sur 

l'armée française. » La France aussi! et 

c'est pour cela que nous reproduisons ici 

a
veC un sentiment de joie sans mélange le 

jugement porté par un officier étranger sur 

les grandes manœuvres de 4 887. 

SOCIÉTÉ DE TIR 

IQ sympathique président de la Société 

de Tir, M. Doussain, venant d'avoir la dou-

leur de perdre sa mère, le concours qui 

devait avoir lieu demain 2 octobre est 

ajourné à une date qui sera ultérieurement 

fixée. 

COLLÈGE DE SAUMUR 

Voici la liste des élèves du collège admis 

définitiïemenl aux Ecoles d'arts et métiers : 

Ecole d'Angers : 5', Asselia ; 13e, Rossi-

gnol (élève du cours de vacance*.] ; 46% 

Savin ; 26e, Joubert ; 38e. Main ; 59e, Rigo-

jage; 66
e

, Langlois. 

Ecole de Châlons : 83e, Dubus. 

» J 'ai le devoir de vous dire ce qu'étaient 

le» victimes de la catastrophe que nous dé-

plorons. Oger et Vigneron, jeunes soldais 

de la classe 1885, sont arrivés au régiment 

il y a moins d'un an. Dès le début, ils surent 

conquérir par leur esprit de devoir, par leur 

respect de la discipline et la douceur de leur 

caractère, l'estime de leurs chefs et l'affec-

tion da leurs camarades. 

» Devant ces tombes encore béanles, et 

devant la douleur de leurs parents, incli-

nons-nous profondément pour saluer, une 

dernière fois, deux modestes serviteurs de la 

Patrie. 

» Oger et Vigneron, dans une foi chré-

tienne, je ne vous dis pas adieu ! mais au 

revoir! » 

THÉÂTRE DE SAUMUR 

L'administration a l'honneur d'informer 

les intéressés qu'aucune entrée de faveur ne 

sera admise avant qu'elle ne soit contrôlée 

par la Direction, lundi 3 octobre, de 4 à 5 

heures, au Théâtre. 

MUSIQUE MUNICIPALE 

La Musique municipale se fera entendre 

demain dimanche à 4 heures du soir, 

dans le Square du théâtre. 

Programme. 

1. Marche orientale. 

2. Il Delirio, mazurka. 

3. Le Contrebandier, boléro, 

i. Emira, fantaisie. 

5. Air national russe. 

6. Le Flamand, allegro. 

Le Chef de musique, 

V. MEISB. 

FÊTES DES ENVIRONS 

Lundi 3 octobre, fête de la Saint-Michel, 

à Fontevrault, dont nous avons publié le 

programme avant-hier. 

1 , "CKSES- LE YOM HA KIPPOURIM. 

Mercredi soir, au coucher du soleil, a 

commencé le grand jeûne israélite pour 

le jour des expiations (Yom ha Kippou-

rim). C'est la plus grande solennité de la 

loi de Moïse. 

Pendant ce jeûne, la religion prescrit 

une abstinence complète, toutes les affai-

res sont suspendues et les temples sont 

encombrés de fidèles. Le Yom ha Kippou-

rim dure vingt-quatre heurespleines. Hier 

8oir, à l'apparition de la première étoile, 

le jeûne a cessé et les israélites se sont 

mis à table pour « embaësseu, » c'est-

à-dire prendre en famille le repas subs-

tantiel qui suit toujours le grand jeûne. 

C'est ce qui explique la fermeture de 

quelques magasins à Angers. 

L'ÉLECTION DES DEUX-SÈVRES 

La Revue de t'Ouest apprécie de cette façon 

la victoire des radicaux dans les Deux-

Sèvres , victoire qui est una véritable vic-

toire à la Pyrrhus : 

« L'élection de dimanche est la meilleure 

qu'il y ait eu depuis longtemps pour le parti 

monarchiste dans ce déparlement. 

» Jamais, nous le répétons, notre candi-

dat n'avait serré de si près le candidat offi-

ciel de la République. Même au 4 octobre 

4 885, entre le premier de la liste de gauche 

el le premier de lo liste conservatrice, il exis-

tait un écart de plus de deux mille voix. 

Cet écart s'augmentait encore au 18 octobre. 

Il était au 4 8 avril 4 886 (.Mection Richard) 

de 4,550. 

» Et aujourd'hui la différence n'est plus 

que de 4,600 ! Ces chiffres valent la peine 

qu'on insiste. 

» Dans l'arrondissement de Malle, sur les 

résultais de l'année dernière, M. Aymé de 

la Chevrelière gagne plus de deux mille voix. 

Dans tous les cantons de cet arrondissement, 

le nombre des suffrages conservateurs a 

augmenté, tandis que les voix républicaines 

diminuaient. 

» Bressuire et Parthenay ont donné la 

majorité à M. Maurice Aymé. Ces deux ar-

rondissements nous appartiendraient sans 

conteste, si nous avions encore le scrutin 

d'arrondissement. » 

Sous la rubrique : « Dernière heure », 

nous lisons dans le même journal : 

« On prétend que M. Goirand a 1676 

voix de majorité. 

» C'est faux. 

» Si l'on compte les votants, M. Goirand 

n'a pas la majorité ; si l'on compte seulement 

les suffrages exprimés, M. Goirand n'a pas 

300 voix de majorité. 

» Nous verrons demain qu'elles seront 

les décisions de la commission de recense-

ment. » 

Les dégâts sont considérables. 

Pour M. Theriton, assuré à la Générale et 

au Phénix pour 4 80,000 fr., les pertes sont 

d'environ 80,000 fr. 

M. Digo, assuré à la Générale et à VUnion 

pour 24,000 fr., perd à peu près cette 

somme. 

Les autres locataires, très nombreux , 

perdent presque tous quelques mille francs; 

le plus grand nombre 2,000 , un autre 

6,000. 

La cause de l'incendie, c'est que le sieur 

Digo étant entré dans son atelier avec une 

lampe à pétrole munie d'un verre, a fait un 

faux pas et est tombé avec la lampe qui a 

mis le feu aux copeaux de l'atelier. 

LES DEUX SOLDATS BRÛLÉS YIFS 

Les deux cavaliers du 25e dragons qui 

ont trouvé la mort le 23 septembre, près 

de Château-Thierry, dans l'incendie d'un 

Wagon du train n° 59 (dont nous avons 

parle) appartiennent à deux familles de 

cultivateurs de l'arrondissement de Segré 

(Maine-et-Loire). 

L'un deux, Vigneron, a ses parents domi-

ciliés au Bourg-d'Irô; l'autre, Olivier Jean-

Bipiiste Oger, était de la commune de 

Bouillé-Ménard. 

Les corps de ces malheureux jeunes 

gens, retirés de dessous les cadavres des sept 

chevaux qu'ils étaient chargés de conduire 

et qui avaient tous péri, ont été transportés 

à l'Hôtel-Dieu. 

Nous empruntons à VEcho républicain de 

' Aisne le texte des paroles prononcées aux 

obsèques des deux victimes par M. lelieu-

^nantdePons, du 25
e
 dragons, envoyé de 

iours, qui conduisait le deuil : 

. « Messieurs, au nom du 25" dragons, 

J« remercie les autorités civile*, religieuses 

t' militaires, ainsi que les habitants de 

^oàteau-Thierry, réunis autour de ces 
c"cueils pour une manifestation touchante 
e

» par un même élan de patriotisme. 

» partie du régiment. Je le baptise zouave.» 

Inutile de dire quelles acclamations ont 

accueilli ce baptême I 

Une jolie Prime, donnée gratuitement par 
les pharmaciens, est l'Almanach des Pilules 

Suisses, 64 piges illustrées, bon* mots, agréables 

pas«e-leraps, l'art de lire dans la main, elc, etc. 

Mgr l'évêque de Poitiers a béni mercredi 

dans la chapelle du château de Verrières, en 

Poitou, le mariage du comte Daniel Robineau 

de Rochequairie av^c Mlle Elisabeth de Boi-

sairault d'Oyron. 

Les Robineau sont une des plus vieilles 

familles du Bas-Poitou, connue depuis 4 090 

el partagée aujourd'hui en deux branches : 

les marquis de Rochequairie et les Robineau 

de la Burelière. 

Parmi les alliances de cette famille, nous 

relevons les noms suivants : Le Loup de la 

Motte Glain, de Maillé, la Tour-Landry, de 

Vaugiraud et Confex La Chambre. La sœur 

du futur a épousé M. Fernand de Cbarette, 

frère du vaillant général. 

Les Fournier de Boisairault sont aussi 

d'origine très ancienne ; ils comptent parmi 

leurs ancêtres un sénéchal, plusieurs lieute-

nants-généraux. L'arrière-grand-père de la 

future est un des cinq émigrés qui ont 

échappé au massacre de Quiberon. 

Parmi les alliances de cette famille : les 

d'Argenson, de Broglie, la Motte-Baracé et 

de Senonnes, dont les armes figurent à Ver-

sailles. 

NANTES. 

Jeudi soir, vers huit heures et demie, le 

feu prenait rue Richebourg, dans la maison 

occupée par M. Thériion el son successeur, 

M. Digo, menuisier. 

Le feu a pris naissance dans l'atelier et 

s'est communiqué rapidement du rez-de-

chaussée au 2e étage. 

Aux premiers cris d'alarme, les sapeurs-

pompiers sont arrivés, et, avec l'aide des 

habitants du quartier et de la troupe , on a 

été maître du feu vers dix heures. 

A minuit, l'incendie était complètement 

éteint 

Mariage de Mademoiselle t!e Charetie 

Mardi dernier a été célébré à la Basse-

Motte (llle-et-Vilaine) le mariage de Mlle de 

Cbarette avec M. François d'Hannoncelles. 

Une foule considérable , dans laquelle 

étaient confondus des représentants de 

toutes les classes de la société, se pressait 

dans la chapelle pour donner un témoi-

gnage de sympathie aux deux familles dont 

celte union resserre les liens. 

M"8 de Cbarette était conduite par son 

père, qui portait le grand cordon de Naples 

avec toutes ses plaques et décoralions. Elle-

même avait au corsage des fhurs de lys en 

diamant que lui a apportées le matin 

S. A. R. le duc de Chartres, et sur la tête, 

retenant son voile de dentelles, disposé en 

mantille, la branche de laurier en diamants 

que lui a offerte le régiment des zouaves 

pontificaux. Son petit frère portait la longue 

traîne de sa robe. 

Dans le cortège, on remarquait S. A. R. 

le duc fie Chartres, portant le grand cordon 

du Danemark; le comte de La Tour, re-

présentant du roi de Naples; toute la fa-

mille de Fitz-James, toute la famille de 

Charetie et la lamille d'Hannoncelles. 

Le cardinal, avant 'l'unir les époux et de 

leur donner solennellement la bénédiction 

envoyée télégraphiquemenl par le Pape, a 

prononcé une allocution très éloquente, sa-

luant toutes les gloires du régiment des 

zouaves , dont la drapeau , porté par le 

colonel d'Albiousse, figurait à gauche de 

l'autel. 

La messe a été célébrée par M. l'abbé 

Robin, vicaire à Couffé, et ancien zouaze 

pontifical. 

Toast de M6' le duc de Char-
tres 

A la fin du repas qui a suivi la cérémo-

nie, plusieurs toasts ont été portés. S. A. R. 

le duc de Chartres a porté la santé des 

mariés dans les lértnes suivants: 

« Monsieur, Madame, 

» Permelîez-moi de porter voire santé, 

de vous exprimer les souhaits que vos amis 

dévoués et empressés forment pour un bon-

heur que vous méritez si bien. La joie 

générale de ce jour est un premier garant 

de ce bonheur pour ceux qui vous connais-

sent ; il en est de meilleurs : c'est votre ca-

ractère, votre foi, votre vaillance. 

» Je suis chargé de vous exprimer tous 

les vœux de mon frère. Il aurait voulu être 

ici, vous le savez , Madame. Je suis fier 

d'être en cette circonstance l'interprète de 

celui qui naguère encore s'intitulait le pre-

mier serviteur de la France. 

» Ces paroles sonnent bien à la Basse-

Motte, dans ce séjour où l'on est sans cesse 

sous l'empire de deux sentiments : une ar-

dente foi religieuse pour notre Dieu, un 

profond dévouement pour notre patrie. 

» Serviteurs de la France , nous l'avons 

été tous deux , mon général , — permettez 

ce souvenir, — dans des circonstances bien 

glorieuses pour vous et pour vos compa-

gnons , bien émouvantes pour moi, bien 

tristes pour tous les Français. 

» Serviteurs de la France, nous l'avons 

été, nous le sommes encore, nous leseroos 

toujours ! » 

Le général de Charelte a répondu au 

prince d'une voix émue; puis il a porté un 

toast à Léon XIIL. En terminant, il s'est 

adressé à M. d'Hannoncelles et lui a dit : 

« Vous avez un fils selon voire cœur et 

» tel que je pouvais le désirer pour moo 

» enfant ; il appartient au pays de Jeanne 

» d'Arc, à celte Lorraine que ses malheurs 

» nous rendent si chère. Appuie-toi sur le 

» bras de cet époux, fille bien-aimée, il esl 

» dès aujourd'hui un des nôtres, il fait 

A NOS LECTEURS. - Nous apprenons 

qu'à partir du 4er octobre, une baisse consi-

dérable sera faite sur toutes les Bougies à 

I'EPICERIE CENTRALE;ainsi,lesbougiesbonne 

qualité, qui se vendent, le paqueldeôOO gr., 

0 fr. 90 c, seront vendues 0 fr. 75 c. et 

0 fr. 65, hors l'octroi ; — la bougie des 

Gobelins, Génie ou du Diamant, qui se ven-

dait 4 fr., sera vendue 0 fr. 90 c. et 0 fr. 80 

hors l'octroi ; — la bougie extra à trous, au 

lieu de 4 fr. 4 0. — 0 fr. 95 c. et 0 fr. 85 c, 

hors l'octroi, et la bougie de luxe double 

pression, au lieu de 4 fr. 45, — 4 fr. et 

0 fr. 90 c. hors ville. 

Grand Tltéatre il*Angers. 

Samedi 1er octobre, 

SI TÉTAIS ROI, opéra-comique en 3 actes et 

4 tableaux, musique <l'Ailolpho Adam. 

Dimanche 2 octobre, 

LA FILLE DU RÉGIMENT, opéra-comique en 
2 aces, musique d^ Donizetti. 

Le MAITRE de FORGES, pièce en 5 acte», de 

Georg-s Onnel. 

Tbéàtre d© iaiimnr 
Direction : JUSTIN NÉE 

LUNDI 3 Octobre 1887, 

SI J'ÉTAIS ROI 
Opén-comiqon pn 3 actes el 4 tableaux, 

parolas de MM. d'Ennery el Brésil, musique 

(Î'AOOLPHE ADAM. 

Zéphoris MM. Donnas. 

Mossoul . Delvoye. 

Kadoor B )ussa. 

Ptféar Stéphane. 

Zizel Sabin. 

Nemôa M""* Pelosse. 

Zêlide Doux. 

Boréaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

VILLA PLAIiil^Cfi 

Dimanche 2 Octobre, à 4 heure. 

Suite dix Concours do Tir 

12 MAGNIFIQUES PRIX SERONT DÉCERNÉS. 

Prix du earton : 0 fr. 50 centimes. 

Ubnirlt A BEL PIL OH, rus d» Fleurut, 88, PA RIS 

A. LE VASSEUR & C", ÉDITEUR* 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 
tyavvrts, gaux-gortes, §:antis en Çoultzt, lté. 

AU HÊMK PRIX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par wmnZS£5
l
£ZS5Z? 

ESCOMPTE au COMPTANT ENVOI FRANCOdet CATALQëèSt 

L'Agence du Crédit Lyonnais, à 

Angers , reçoit les dépôts d'argent et 

délivre des lions à échéance rapportant 

les intérêls ci-uprès : 

A 5 ans, 5 0/0 A 18 mois, 3 0/0 

A 3 ans, 4 1/2 A 12 mois, 2 1/2 

A 2 ans, 4 0/0 A vue, 2 0/0 

RHUM CARDINAL 
1" MARQUE MARTINIQUE 

83, quni des ChaMrons, Bordeaux. 

AGENTS SÉBIEUX SONT DEMANDÉS PARTOUT. 

Bonnes conditions. 

Eviter les contrefaçons 

Exiger le véritable nom 

LE VH1 ÂftOUD "iàVa V^D" 

est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ. p/i", tOÎ, r Richelieu, PARIS, & Pli"'. 

Infaillible : InoiTenslf : 

ANTI-COQUELUCHE REIGNIER 
Saumur: pharmacie CHÉOKVEKGIÏS (30, rue da 
la Tonnelle). Prix : 3 francs. 

PAUL GODET, propriétaire-yé-ant. 



Etude de M' FOURRIER, notaire à 
Angers, rue des Lices, 33. 

1 

I.A BELLE 

Métairie de Repenou 
Située communes de Genneton, et, par 

extension, de Saint-Maurice-la-Fou-
gereuse, canton d'Argenton-Château 
(Deux-Sèvres), 

D'une contenance de 51 hectares 14 
ares 74 centiares, 

L'ETANG DE SAIXTMCOLAS 
Situé dites communes de Genneton et 

de Saint-Maurice-la-Fougereuse, 

D'une contenance de 10 hectares 35 
ares 33 centiares. 

L4 BOUDERIE DU PUITS • SALÉ 
Située commune de Genneton, 

Contenant 7 hectares 60 ares 80 cen-
tiares. 

Pour tous renseignements et trai-
ter, s'adresser audit M* FOURRIER, 
notaire, et, pour visiter les lieux, 
aux fermiers qui les exploitent. 

Dans le côteau, à î kilomètre de 
la ville, 

CLOS DE VIGNE 
En plein rapport 

Avec maisonnette neuve, 
caves et pressoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

Maison avec Jardin 
A 2 kil. de Saumur. 

S'adresser à M. CHEVALLIEK-BOUR-

BEATJ, à Saint-Lambert. (589) 

OBLrf «C» HLX 3sE3 

En totalité ou par parties 

AMIEMEMmiJ PRINTEMPS 
Située rue de la Tonnelle. 

S'adresser à Mm* veuve COTJTAED, 

place du Petit-Ttiouars, Saumur. 

A LOUER DE SUITE 

GBANDB ET BELLE 

Donnant place Saint-Pierre, au coin 
de la rue Dacier et de la Grand'Rue. 

3 écuries, remise, cour avec volière, 

grandes caves voûtées. 

S'adresser à M
E
 GAGNAGE, notaire, 

rue Beaurepaire, 17. (663) 

A E. OU Elit 
PRÉSENTEMENT, 

mer ^m. m tm o 
Rue du Puils-Tribouillet, n° 6, 

AVEC ÉCURIES & REMISE 

S'adresser à M"' PICHON, à S^inle-
Anne de Nantilly, ou à M» GAIJTIEH, 

notaire. (653) 

A LOUEE 
PRÉSENTEMENT, 

Maison, Cour, Jardin, Remise et 

Ecurie, rue Fardeau, 26. 

S'adresser à M. MORAÏ-GOCTAUD, 6, 
rue du Puits-Neuf. (577) 

DE SCITE 

VASTE MAISON 
Près l'église de Nantilly, 

ÉCURIE; ET REMISE 

S'adresser au bureau du journal. 

AVIS 

M. HENRI EICHE, dernemant à 
Saumur. "27, rue de l'Hôtel-Dieu, a 
l'honneur d'informer le public qu'à 
partir du i" octobre 1887, il 
fera, pour son compte personnel, 
tout accords et réparations ue pianos, 
aux prix les plus réduits. * 

Les douze années passées dans 
la maison MERG1ER-F1SCHER, de 
Saumur, sont, pour le public musi-
cien, la meilleure garantie qui puisse 
lui être offerte. 

Saumur, le 16 septembre 1887. 

H. EICHE (sujet Russe.) 

IMPRIMERIE PAUL GODET 

ROGNURES 
Pour emballages, 

Blanches ou de couleur. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 
à Varrains.près Saumur: 

"Vins Mânes d*s Côteaux à 
8© et 101> francs la barrique; 

Vin ronge nouveau à 80 fr.; 
Vin rouge supérieur à 

lOO francs ; 

Vin rouge vieux, conteur 
foncée, à VA© francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur demande. 

Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

SLatt de Chèvre 
très bon (our fortifier la santé des 
enfants faibles et des personnes déli-
cates. S'«dressor au sl-ur LEMAIBE, 

rua des Moulins, Saumur. 

Réglisse Sanpinèie 
GUÉRIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac, 

et facilite la Digestion. 

O fr. 75 OANS TOUTES PHARMACIES. 

On demande une femme sachant 
soigner les animaux et faire la service 
de femme de basse-cour. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un apprenti 
quincaillier. 

S'adresser au bureau du journal. 

FISGH 
FONDÉE EN 1846. 

Ime MERCIER ■ FISCHER, Sucer. 
^Représentant de la maison PL.liVEt.1, VVOL.FF et C1», 

Place de la Bilange, SAUMUR. 

SIAKOS, ®&@TOS, KH8t$M, 
Abonnements d'Accords et de Musique. 

M™ MERCIER-FISCHER a l'honneur de prévenir sa clientèle que 
M. L. EICHE ne fait plus partie de sa maison et qu'il est remplacé 
par un accordeur de la maison PLEYEL. 

Les abonnements d'accords continueront et dans de meilleures 
conditions. 

LESSIVE-IRIS 
Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 

LE PAQUET 

O fr. 35 

Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

Lia plus économique des lessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 
Vente en gros: JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (287) 

INJECTION PEYRÂRD es-Pharmacien à Alger. L'injecttos 
Feyrard est la seule au monde ne contenant 

1 aucun principe toiique ni caustique, guérissant 
réellement en * a 6 jours. Rapport: < Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection ?OTr>rd 
sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis plus de 10 ans 

I 
*f Léon A. Fresco "% 

Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

îxtractlon, Purification-r*rix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 30 SEPTEMBRE 1887. 

3 V. 
3 7» amortissable 

t i/i •/. 
4 l/t % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . , 

Banque de France. . , . , 

Société Générale . . . . , 

Comptoir d'escompte . . < 

Crédit Lyonnais . . . . 

Crédit Foncier, act. S00 fr 
Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama . . 

Clôture Dernier 

;
 précu cours. 

' 81 65 81 60 » 

80 30 85 37 t t 

108 40 108 40 * » 

109 10 109 05 » 1 

512 — 508 — s • 
4170 — 4140 — • » 

460 — i 460 — » t 

1.126 25 102 i — i B 

567 60 j 567 50 » » 

1365 — 1366 35 » 

3)2 50 315 — 
» 

a 

366 23 1 365 — s 

Valeurs an comptant 

Est 
Paris-Lyon-Médl terrartée. 

Midi 

Nord 
Orléans 

Ouest 

Canal de Saez 

C, gén. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur 1 Dernier 
préc" cours. 

797 50 797 50 • • 
1256 25 1256 25 i t 

1155 — 1152 50 > • 

1541 25 1536 25 t a 

1325 — 1327 50 » » 

. »80 25 882 50 

. 1325 — 1 30 — ï » 

. 1997 50 1995 — i i 

. 527 50 526 2s 1 » 

. 99 05 99 40 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 185S-1860 

— 1865, 4 •/. 

— 1869, 3 7. 

— 1871, 8 

— 1875, 4 7„ 

— 1876, 4 7. 

Bons de liquld. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 "/.. 

Obi igat. foncières 1 83 3 7.. 

Clôtur' 
précte 

Dernier 
cours. 

529 — 529 

520 50 519 

411 75 411 

392 501 392 
Su 

52i — 

520 50 

531 50 

479 50 

(82 50 

381 75 

522 

521 

531 

479 

4H2 

Valeurs ai comptait 
Clotur* 

précé'' 

Dernier 

cours. 

I 517 — 517 50 
• 388 50 389 75 

■ 395 15 395 — 

404 — 403 — 

395 — 395 — 

» » 394 — 394 — 

f 
» 

t 
Parl«-Lyon-Médlterr»née. . . «94 — 

393 — 

393 — 
394 — 

t 590 50 592 50 

■ S s 439 - 439 — 

• V 

î » 

» 

«mm 

X-.IO-3STE] XDIE2 L'ETAT 

SAUMUR MONTREUIL THOUARS LOUDUN POITIERS 

STATIONS 
Expr. jOmn. [Mixte Mixtel Expr. 
matin matin matin!matin soir 

Saumur(orL). 

Saumur(élal). 

Nantillyhalte. 

Varr.-Chacé . 

Brézé s.-Cyr . 

Montreuil (a). 

- (dép.). 

Thouars . . . 
Loudun. . . . 

Poitiers.. . . 

2 03 

■ 

» 

r 

2 31 

2 34 

2 53 

6 53 

6 50 
03 

09 

17 

20 

33 

7 

7 

7 

7 

7 

8 

8 10 

10 33 

» 

8 31 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

» 

» 

> 

» 

10 37 

10 44 

10 52 

11 

11 15 

11 24 

II 57 

» 

Omn 

soir 

Omn 

! soir 

i 

1 88 

2 C6 

2 08 

2 27 

2 52 

5 

8 43 

8 4» 

8 56 

9 08 

9 11 

9 38 

9 52 

12 12 

STATIONS 

Poitiers. . . . 

Loudun.. . . 

Thounrs . . . 

Montreuil (a). 

- dép.). 
Itiézé-s.-Cyr . 

Varr.-Chacé . 

NantlIlyUa+te. 

Saumur/'étàl). 

Saumur(orl.). 

Ouin.lMixtel Expi .|MixtriOmn.iOmn. 

matin matin «oir | soir. | soir | soir 

» 

6 10 

6 43 

o si 

6 05 

8 42 

9 35 

9 55 

10 07 

10 14 

10 22 

12 40 

12 59 

1 2 

» 

» 

» 

B 

1 29 

12 50 6 15 

9 24 

9 12 

9 45 

9 54 

10 09 

10 17 

10 22 

10 30 
» 

Expr. 

soir. 

10 10 

10 29 

10 32 

10 59 

SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-I 1U-LOIR. 

STATIONS 
Mixte 
matin 

Omn. 
soir 

Omn 

soir 

Omn 
soir STATIONS 

Mine 

matin 

Mixte 

malin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 
soir 

Saumur (or.). . . 

S'iumur(étal). . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

s 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

4 16 

4 13 

4 26 

4 55 

5 » 

5 11 

5 20 

5 27 

* 2< 

5 17 

5 44 

6 2t 

8 31 

8 30 

43 

» 08 

9 20 

9 31 

9 42 

9 51 

Saumur(orL). . . 

Vernantes .... 

NoyanlMéon. . . 

Chât.-d-Loir. . . 

7 57 

8 10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 35 
■ 

B 

• 

2 13 

2 56 

3 05 

3 17 

3 26 

3 39 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 36 

7 45 

(i 7 
» 

B 

p 

11 47 

12 31 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mine 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Uni u. 

soir 
Expr. 

matin 

Omn. 

mutin 

llaiigé-1 Ver . . . 

e Vaudclnay. . . 

Mootreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

Saomur(éta t). . . 

saumur(orl.). . . 

C 23 

6 3c 

6 37 

6 46 

6 57 

7 34 

7 45 

7 47 

8 57 

9 u7 

9 16 

9 26 

9 35 

10 14 

10 22 

• 

11 54 

12 16 

12 34 

12 48 

1 2 

1 29 

1 37 

1 44 

1 il 

2 01 
t 23 

2 51 

3 02 

3 01 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

10 32 
B 

• 

10 59 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyanlMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 55 

s 

• 

s 

1 33 

l 52 

3 (19 

3 38 

3 :0 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 » 

8 11 

8 20 

8 30 

12 32 

l 19 
» 

• 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 

6 42 

SAUMUR BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur.. . . 
Port-Boulet . 

j Bourgui'il. . . 

Omn, 

soir 

4 31 

6 4N 

7 . 

STATIONS 

Bourguell,. 
Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. 

malin 

8 20 

8 30 

9 04 

Omn. 

soir 

12 18 

12 30 

1 08 

Omn. 

soir 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

l'ort-Boulet. 

Chinon. . . 

Mixte 

matin 

7 46 

8 40 

9 04 

Mixte 

malin 

9 26 

12 20 

12 50 

Mixte 

soir. 

4 31 

6 50 

7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Mixte 
matin 

7 43 

8 10 

9 04 

Omn. 
soir. 

4 33 

4 54 

7 06 

Mixte 
soir. 

T~5fî 

9 22 

10 34 

LIGNE D'ORLÉANS 

ANGEflS - SAUMUR — TOURS 

STATIONS 

Angers. . . . 

La Ménitré. . 

Les Rosiers . 
St-Clément. . 

St-Martin . . 

Saumur (a). 
- (dép.) 

Varennes. . . 

Port-Boulet. . 

Langeais. . . 

Tours 

Direi • Omn. Expr. Omn. 

mixte mixte mixte 

matin matin matin matin 

2 19 6 30 8 45 Il 29 

8 52 7 10 9 10 12 08 

» 7 19 9 18 12 17 

i 7 26 a 13 24 

i 7 33 t 12 31 

3 22 7 46 9 34 12 44 

3 27 7 58 9 37 12 48 

s 8 05 9 48 1 01 

3 52 8 20 9 57 1 15 

4 26 8 59 10 19 1 53 

5 05 9 42 Il 05 2 36 

malin matin malin soir 

Omn. 

mixte 

soir 

2 57 
S 42 

3 52 

3 59 

07 

20 

31 

45 

01 

46 

6 35 

soir 

TOURS ~ SAUMUR — ANGERS 

Expr 

STATIONS 

Expr. 

matin 

Omn. 

mixte 
matin 

Omn. 

mixte 

matin 

Omn. 

malin 

1 23 5 > 7 15 Il 35 

2 09 5 45 8 » 12 13 

Port-Boulet.. . . 2 37 6 23 8 39 12 46 

Varennes. . . . , B 6 35 8 51 12 57 

Saumur (a). . . . 2 56 6 48 9 04 1 08 

- (dép.). . 3 03 6 55 9 12 1 13 

St-Martin . . . . B 7 09 9 26 1 25 

St-Clément.. . . B 7 16 9 31 1 31 

Les Rosiers.. . . n 7 24 9 41 1 38 

La Ménitré. . . . 3 28 7 35 9 52 1 48 

8 24 lu 41 2 30 

matin matin malin soir 

soir 

2 05 

2 49 

3 09 

» 

3 24 

3 29 

3 45 

3 52 

4 17 
soir 

Omn. Expr. 

mixte 

soir soir 

5 32 9 30 

6 13 9 56 

6 22 i 

6 29 • 
6 36 9 

6 49 10 19 

6 53 10 24 

7 06 D 

7 20 10 43 

7 59 11 09 

8 42 Il il 

soir soir 

Omn. Direc' 

mixte mixte 

soir soir 

■ 

5 25 g 45 

6 08 9 3u 

6 43 10 09 

6 54 1. 21 

7 06 10 34 

7 U 10 40 

7 <5 » 

7 32 B 

7 39 B 

7 48 Il 4* 

8 32 Il lî 

soir soir 

Vu par nou» Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

UéieUde-Ville de Saumar, 18 us MAUta 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


